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Berceuse 

GV/. / chante, chante, doucement ; 
Que ta voix berce ma paresse ; 
Ta chanson lente, me caresse... 
Oh ! chante, chante, doucement. 

Rythme tes mots, languissamment 
Qu'aucun désaccord ne me blesse... 
S'en va la douleur qui m oppreise... 
Rythme les mots, languissamment ! 

Ils sont doux les mots que tu chantes : 
J'ignore s'ils sont faux ou i rais ; 
Mais que m impôt te que tu mentes 
S'ils sont beaux les mots que tu chantes. 

Pour chasser les visions méchantes 
Et pour endormir les secrets 
Tourments que m ont fuit mes amantes. 
OA ! chante, chante, doucement 
Que ta voix berce ma détresse ; 
Ta chanson tente me caresse 
Et vie fait perdre la raison. 

PIERRE DK MILHAU, 



jestueuse splendeur défient l'exprès- feuilles saignantes de nos érables, 

sion pour une voix humaine ? l'extase me revient et j'oublie tfiut, en 

C'est dans les bois, toujours aimés la contemplation de ces harmonies 

et qui me rappellent de lointains d'automne. 

souvenirs, que le sort clément me per- Le lac est peuplé de nombreux habb 

met de vivre quelques jours. La mai- tains, et. mes compagnons de voyage, 

son du club et le lac qui la jouxte— le amateur- passionnés de la pèche, con- 

lac si paisible aux dormantes feuilles sacrent a ce silencieux plaisir, d'en- 

de nénuphar— seuls me séparent ces t»è«s matinées. Ces distractions spor- 

lisières boisées où la lumière s' enté- tives ne me tentent guère, j aime 

nèbre, où le sapin mêle sa branehure mieux regarder au loin que suivre at- 

sombre aux cimes rougeoyantes des tentivement le m d' une canne à pêche, 
érables, aux frissonnantes feuillées Quand j'en ai la chance, et que je ne 

des bouleaux. suis pas observée, je remets subreptice - 

Dans ces profondeurs crépusculaires, ment perchandes et goujons jolis dans 

le hibou houlîoulera quand viendra le les eaux du lac. Je suis avec délices 

soir, et la brise des nuits, passant sur la vie qui reliait peu à peu dans leurs 



les eaux, bruira étrangement. 



poumons 



les mouvements 




$ou$ les bois 

Club ■Winchester, septembre 190-2. 

l'IÎST par une adorable journée 
de septembre agonisant que je 
suis venue, à une altitude de 
plus de huit cents pieds au-dessus de 
Montréal, fêter les derniers jours du 
soleil... 

Des nuages très flous, très légers, 
estompent d'une brunie floeonnaute le 
bleu foncé du ciel. L'après-midi est 
tellement doux qu'il nous pénètre de 
sa mollesse exquise, cependant que 
l'esprit rêveur laisse les doigts immo- 
biles sur le crayon. 

Dans ces heures de charmes indéfi- 
nissables, où la belle saison, à sou 
apogée glorieuse, entrevoit mélanco- 
liquement sa décadence, est-il de lan- 
gage assez divin pour peindre la 
beauté du décor magique qui s'offre 
en ce moment à ma vue, en face de 
cette forêt dont l'air auguste et la raa- 



Je l'ai entendu ce bizarre colloque incertains de leurs nageoires, le fré- 
du vent et de la ramure, alors que la missenient des ouïes aspirant bonde, 
lune, froide et calme, refusait de l'è- puis leur course rapide pour regagner 
coûter ; j'en ai eu un grand frisson, un leurs humides demeures. Je crois bien 
frisson d'épouvante comme celui qu'on qu'ils ne me gardent aucune recou- 
doit éprouver en face d'un mystère, naissance les petits poissons — tout ce 
d'un mystère attirant et sublime en sa qui a vie est si ingrat ï — mais je sais 
terreur. intérieurement satisfaite de ma bonne 

Comme on se sent petit près de cette action,' car, nous ne pouvons vraiment 
nature sauvage et grandiose qui nous être heureux sans désirer que tout le 
domine en un dédain superbe ! Te son- soit autour de nous, 
gérais à m' excuser de ma présence Les oiseaux ont disparu. A peine, 
auprès d'elle, si je ne comprenais la le fùrlî plaintif dam petit chanteur, se 
raison de son mépris et combien peu perçoit-il à travers l'espace. Quel 
mon insignifiance peut la troubler, sera son destin ? je m'en émeus pres- 
Les blonds asphodèles eux-mêmes, que. Ils sont si tristes les nids que 
croissant à travers le velours des l absence dépeuple . 
mousses, restent indifférents aux Tout ici attire et retient. C'est non- 
éclats de la voix; ils attendent, rési- seulement la féerie de ce grand tableau 
gués, cette mort lente qui plane sur au-dehors, mais 1 hospataltere cuemi- 
toutes choses et qui fane déjà l'extrè- ^ nous nous retrouvons le soir, 
mité de leurs Unes dentelles. autour de laquelle nous nous gro«- 

Puis, quand le soleil glisse ses ray - pons en écoutant pétiller et craquer 
ons à travers les arbres aux tous mo- les bûches enflammées, eu regardant 
uoehromes, reluisant alors comme au- se créer et disparaître tes tantastiqnes 
tant "d'ostensoirs d'or," ou qu'il visions des charbons ardents telles, 
allume d'une flambée de pourpre les si souvent— se créent et s'effondrent 
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l«s héroïques clumères de notre ara- rosés même la nuit et répandent une Leur amour est divin. Ni l'un ni 
foreuse imagination. senteur pénétrante. l'autre ne trouvent aucune expression 

Oral délice que cet isolement corn- Les hauts eucalyptus, redoutables pour le peindre ; ils le respirent, ils le 
pîet, que trouble à peine le léger cris- aux arbres les plus robustes, dominent boivent, ils eu seul ivres, 
sèment de la feuille feutrant les sen- les massifs ; ils prennent vis-à-vis des Leur bonheur est muet à PORT! CI. 
tien, et qu'elle va donc sembler éner- yeuses et des cyprès, des attitudes de JvUKTTR h VMIWR 

vante cette civilisation où il faudra soldat d'une légion étrangère. (Mme Adam.) 

retourner dans une courte semaine. Les mimosas occupent toute la place 
Le club Winchester est bien le lieu qu'on leur laisse, tordus ou dressés ou 
pour caresser un cher bonheur ou pour pleureurs, avec leur infinie variété de CCttfC (U ViX\% 

guérir une cuisante douleur. C'est feuilles, ou allongées ou courtes, ou 
dans cette paix profonde.— baume à la rudes ou délicates. Ils frémissent au Ma chirc trançoisc, 
blessure, nourriture à la joie.— dans cet moindre frisson de la brise, et l'on en- <5|% me faut bien du courage, bien de 
air tiède, plein de langueur, qui semble tend le bruissement sec de leurs gousses y \ l'abnégation pour griffonner 
bercer âmes et choses en de longs en- nombreuses, témoignage de la fécon- ces quelques lignes, au lieu de 

dormements, que l'on voudrait atten- dite de leurs fleurs. me livrer aux douceurs du repos qui 

dre Fumeur et la mort... Les palmiers, aux palmes recour- me sollicitent de tous côtés. Vous sa- 

Françoisk bées, étendent leurs bras nonchalants vez si je suis batailleuse, eh bien, je me 
et leurs mains aux doigts nombreux, suis battue, par les ongles et par le 
avec des façons de bénir la terre. Les bec, lorsqu'on est venu déranger nos 
£9 £b*l$0ft dt$ nOWeatIX €P0HX grands dracénas ont le troue rugueux, écoles. Ne croyez pas, chère amie, que 
PORTICI comme la peau des éléphants ; ils ba- je me sois colletée avec quelque gen- 

lancent la tête et agitent leur feuillage danne. Hélas non, ces braves gens 
|AR1ÉS la veille, ils écoutent souple, pareil aux plumes d'un ber- obéissaient à la consigne, un terme 
te chant de leur cœur dans saglière. étrange pour vous, hein, ma chère, 

le grand silence. Imtno- Xoirs et touffus, les orangers et les niais que nous avons ici dans le sang, 
biles, enlacés, ils regardent îa mer, et mandariniers, dépouillés de leurs J'ai été pratique, américaine, comme 
leurs esprits confondus parcourent en- fruits, portent le deuil de leurs pommes nous disons ici. Du moment où M. 
semble l'horizon splendide qu'ils ont d'or. De grands rosiers, fatigués de Combes nous enlevait nos bonnes 
choisi pour encadrer leur amour. produire, et qui, pour avoir droit au sœurs, j'ai réuni mes amies et nous 

Les rires du golfe de Naples sein- re pos de l'été, fleurissent leurs der- avons décidé de trouver de bonnes 
tillent sous le feu des lumières, les n ières roses, toutes à la fois, ont l'air laïques et nous avons réussi. Nous 
étoiles brillent au ciel, et la flamme fessé d'ornements après une fête. avons chez nous, maintenant, dans 
résineuse,, allumée dans les barques L es amants cueillent à pleines mains notre douce campagne de Viroflay, 
des pêcheurs, dore les vagues. ces roses, les effeuillent, se les jettent une bonne école qui recevra notre jeu- 

Une chaleur accablante, tout le en riant à la tête, et en parsèment leur nesse à la rentrée des classes. J'ai 
jour, a pesé sur les flancs du Vésuve ; chemin. gratté le fond de mon tiroir. Voilà 

mais, le soir, des courants de fraîcheur II» passent auprès des aloès sombres, pour les ongles: j'ai quêté partout, 
traversent Pair limpide. gauches, qui menacent les promeneurs voilà pour le bec, et j'ai trouvé moyeu 

Tous deux aspirent les senteurs vi- de leurs pointes, comme ces chevaliers d'installer une école vraiment modèle 
niantes de ia mer. La douce brise de carton, bardés de fer et lance levée, où nos chères petites seront élevées 
•«aresse leurs fronts inclinés l'un vers q U j stupides, immobiles, menacent les chrétiennement, à l'abri des coups de 
l'autre. Ils rêvent, bercés par le va- visiteurs dans les galeries d'armes. tête de M. Combes et, aussi, soit dit 
et-vient de leur pensée commune, goû- Des marguerites sont interrogées, et entre nous, à l'abri des spéculations 
tant les langueurs voluptueuses d'un j es jeunes époux ne leur permettent politiques de nos propres amis, qui ont 
amour échangé. de r épondre à leurs questions d'amour songé, dans cette guerre sainte, beau- 

A« loin, les îles d'Ischia, de Prorida, par un ^. u \ mot: ''Passionné- coup plus à leurs intérêts électo- 
de Capri, dessinées en noir dans la menti" raux qu'au sort des enfants et de ces 

brume d'un gris clair, semblent voguer Ils reviennent au nid et s'arrêtent pauvres religieuses, 
vers Naples, portées vers le flot. sur la terrasse, quittant à regret les Mais, chut, pas de politique, cau- 

ses pins se détachent sur la rondeur étoiles, les arbres et la mer. sons d'autre chose, 

des montagnes de Castellemare, qu'ils L'époux entraine l'épouse sous un Vous avez dû entendre parler du 
couronnent d'épaisses guirlandes. massif de grenadiers en fleurs. La tête potin. Oh quel potin ! à propos du dé- 
Assis, les nouveaux époux se lèvent, appuyée sur l'épaule de son mari, la placement du marquis de Montebello, 
quittent le bord de îa mer et traversent jeune femme quête et reçoit mille bai- notre ambassadeur à St-Péterbourg. 
leur domaine. sers. Une branche fleurie se pose sur Je n'ai pas besoin de vous raconter 

Bans les allées profondes, les murs le front de la bien-aimée. Il la brise et par le menu tout ce qui s'est dit, mais 
des terrasses sont recouverts de géra- la fixe dans les cheveux noirs de sa vous savez sûrement que c'est encore 
sîum-îîerres en fleur, qui paraissent compagne, nous, pauvres femmes, qui payons les 
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pot» cassé» de la dispute. Un nouvel- cet hiver, nous allons revenir aux ture que vous connaissez, en prend 

liste, né malin, a lancé le cri : " Cher- beaux jours de 1830, mais chut, faut bravement son parti. Voici une lettre 

chez la femme," et voilà tous ces ai- pas qn > on Ie dise, parce fJtIe j a nou . d'elle que tout le momie dévore. Une 

niables messieurs qui fouillent dans les velle pourrait effaroucher l'aréopage amie lui demandait si c'était vrai 

moindres actes de la marquise, qui en- ministériel qui est beaucoup plus qu'elle allait se marier avec Victor: 

valussent son intimité, ses chiffons, avancé que cela. J'ai vu des dessins, Cam, i' artiste bien connu, et voici ce-- 

ses chapeaux, quoi! Est-elle assez j> a j pénétré les mystères, ma chère qu'elle répond ; vous allez voir si elle 

sotte cette histoire du chapeau, voyons. Françoise, et je vous annonce que n'est pas la sweet des sweet : 

Mme de Montebello, vous le savez, est phorrible réaction nous guette et que ,: Il n'y a encore rien de fait, et 

grande dame jusqu'au bout. des ongles. Combes lui-même n'est pas plus capa- pourtant j'ai bien essayé de persuader 

Son élégance est parfaite et savante. We de l'arrêter qu'il n'a pu convaincre un brave garçon de m "arracher à cette 

Donc, Mme de Montebello, aux déjeu- \ tfi Bretons de Landerneau. Tout nous triste vie de vagabondage, 

ners de Compiègne, avec les femmes rappelle nos grandes tantes, si gentilles ' ' Quant à Ja personne dont vous me 

des ministres, paraissait en chapeau, aux débuts de Louis Philippe et de la parlez, je l'ai amenée ïe mois dernier, à 

Naturellement, ce chapeau qui était reine Amélie. Ce sont de purs Gavar- faire une demande eu règle. Il y a 

sur une forte tête, se défendait. Et nis: mouvement tombant des épaules, bien longtemps que nous nous con- 

Mme de Montebello, impeccable dans élargies par de grands cols et de larges naissons et que nous nous aimons, 

son .expérience des cours et du monde, berthes : mouvement non moins tom- depuis le jeune âge. Nous avons pris 

avait. raison, en principe. Compiègne, tant des manches, très volumineuses ensuite notre essor, chacun de notre 

c'était la grande vie de château, la et> dans le bas. fronces et plis partant côté, et, de part et d'autre, nous avons 

grande villégiature ; et cela s'explique, des tailles, double jupe, même. Car nous eu nos aventures. Voilà maintenant 

puisqu'une partie de jardin ou une allons ravoir la double jupe ! Je vois que nons nous retrouvons engraissés et 

promenade en forêt peuvent suivre d'ici la mine boudeuse de nos vieilles calmés, nous allons conclure âne petite 

immédiatement le lunch. Il faut evi- canadiennes à cette nouvelle. Cette association mutuelle, panser nos meax-- 

ter le retard inutile d'une toilette moue, je l'ai faite moi-même, mats trissures et chérir nos âmes reminis- 

avant- la toilette obligatoire du soir, c'est passé maintenant. Nous qui nous centes. 

Mme- de Montebello avait donc raison vantons cl avoir eu des Jeanne d'Arc. ' ; Mais les .solennités qui doivent cette 
en soi** in se comme disent les latinis- vous qui avez eu des demoiselles de fois, perpétuer nos affections. Hau- 
tes, mais il y a les commentaires. Bien Verchères pour sauver la patrie, nons ront pas lieu avant l'année prochaine, 
des -gens -disaient que l'ambassadrice devenons de petites filles devant le Kntre temps, vous me verrez à l'Opéra 
aurait; bien pu renoncer à son chapeau monarque des chiffons. Héroïsme et Comique tout l'hiver prochain, si je 
puisqu'elle était la seule ; qu'une dis- frivolité ! Je comprends la vraie raison trouve une exercice assez violent pour 
tinctkm consiste à suivre scrupuleuse- de cette contradiction ; ne sommes me réduire aax dimensions nécessaires 
mentda mode : qu'une autre distinc- nous pas toujours sures de plaire d'une pour nie permettre de pénétrer dans 
tion -consiste >à ne jamais se faire re- manière ou de l'autre? Ne savons- un autre costume que celui auquel les 
marques» et ne jamais donner de le- nous pas donner à tout ce que nous Américains donnent îe nom de " Mo- 
çons,; et qu'enfin, les avis sont par- adoptons, ce cachet, ce chic qui le ther Hubbard." 

ta S ea - rend joli et nous avantage nous-mê- " Si les mules dans les pattes des- 

Voilà.la vérité sur l'incident du cha- mes ? Mqts des bouderies quelles mon hieyie s'est imprudemment • 
peau. il y a eu des torts de part et et des préventions ? lancé, il v a une quinzaine, avaient bien 
d'autre. Ce que c'est que de ne pas Je ^ pour quelques k , urs> aux WJnu leur métier, j'ignorerais au- 
comprendre, et, surtout, de prendre au ^ ^ mer çt jc me iivre aux exer . jourd'hui cette anxiété, mais te ruades 
pied de la lettre les dictées des arbi- dces ks phjs m ahodiques pour re auxquelles elles se livrèrent rencon- 
tres de l'élégance. mettre les nerfs. Une fièvre de gvm- trèrent partout des contours si rem- 
Cependant, pour nous qui ne som- nasti de " phvsieal culture " "com- bourrés qu'il n'v a eu aucune fracture,- 
mes pas des diplomates, nous avons ^ V0lts dites en Amérique, a envahi et. sauf quelques noirs et quelques- 
toujours bien le droit de jeter un coup Nos mU rs sont réouverts dbaffi- bleus, ie jouis eu ce moment d'une 
d'œil du côté des gravures, cela n'a ^ mutîcolores représentant des tv- santé qui est tout simplement énorme-,*" 
pas la même importance que le baptè- ^ de notre sox0> dans les ixx , tures ," e< Sur ce joli mot, ma chère Françoise, 
me du peut ambassadeur ou le cha- rhis bi ^ rres et aveo les sil houettes les ie vous quitte, en vous faisant une- 
peau.de la grande ambassadrice. Cette diverses, se livrant à l'emploi d'us- nique amicale, et vous ne l'aura plu*, 
incursion dans le domaine mondain ne tensUes de gvmnasti américains, notre Caîvé. nous la gardons, 
coûtera certainement pas aussi cher à LMa ^ néra]ement desthéti- 
notre pays que le verre d'eau répandu gt mm lfe dwement „ quo 
par la duchesse de Marlborough sur , fl huxmw ^ ^ nôs 
la robe de la reine Anne a coûte à humiliations." 
l'Angleterre; Pourtant cela n'inquiète pas tout le ^ y . . 

Ainsi, je tàeus d'une confidence d'un mondfc au mèlue des ré. Cette char- 4/ ' 7) ^ J^+~*££**~~ - 

grand couturier que, pour la mode, mante Kuuua Calvé, l'adorable créa- 
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toilette* emmenez-le avec votis quand vais changer de place cette petite hi- 
$3 maj«Sé VflmÔUr vous }re ; Ja comm ander. Consultez- le blîothèque. Je préfère la voir près ds 

s . lilnM _ ftU , Ift fe _ mc mar ièe et faites semblant de trouver son choix la cheminée, les livres seront mieux 
Maximes poar la femme mari* ^* n admirera toujours cette éclairés." Et sa figure s'épanouit 
|K dites jamais à votre mari que toiknte 4 ; \ i sur tout s'il a eu Pinestima- d'une oreille à l'autre, à la seule idée 
vous lui donnez «à ou «/« ble privilège de la payer, qu'il allait pouvoir faire tout cela. 

— «» pour dîner, et non pas ce ^ et Ja bonne humeur sont; Quelle noce ! hein, pensez-vous ? Je 

qu'il deil»«4e, parce que vous savez les * clefe du bonheur dans le mariage, le quittai en lui souhaitant en moi- 
mieux que M ce qu'il lui faut. Ne prenez pas la vie trop au sérieux même que la visite de sa femme à sa 

L'homme cédera toujours à la femme e t, si vous avez la bonne fortune d'être mère se prolongeât. Pauvre brave cher 
qu'il aÉBtt, il fera pour elle tous les dans r a isance, faites que votre mari homme ! Y a-t-il des femmes qui sont 
sacrifices que vous M demanderez, ne la prenne pas non plus trop au sé- • bêtes ! Etre libre chez, lui, c'est le 
niais il ressentira toujours qu'on lui r j eux . Succombez tous les deux à mille bonheur d'un homme.— Ah î madame, 
diète ses goûts à table. Il vous priera e t mille petites tentations, car, prenez-y laissez votre mari "tripoter" à cœur 
poliment de vouloir bien lui permettre y en ga rde, si vous résistez trop long- joie ; permettez que le plus grand dé- 
d'être juge de ee qui est bon pour lui. temps aux tentations, elles iront ail- sordre règne dans son cabinet de tra- 
Là-dessos, vous le trouverez inexorable ieurs et ne se présenteront plus chez vail ou dans toute autre pièce qui lui 
et prêt à vous le faire savoir carré- Y0US Soyez bien certains tous les deux appartient. Chaque fois que vous en- 
ment. que, lorsque vous serez au haut de la trez dans cette petite pièce-là, ne faites 

Si vous conseillez à votre mari d'aller colline et qu' il vous faudra descendre pas la grimace et ne vous mettez pas 
faire un tour de promenade, «e poussez de l'autre côté, vous ne laisserez rien immédiatement à la recherche de la 
pas plus loin le conseil. Ne lui dites sur \ e versant que vous quitterez, rien poussière qu'il peut y avoir sur les 
pas qu'il devra prendre à droite et q U j vaille la peine d'être regretté, si meubles ou dans les coins, 
monter la colline, parce que l'air y est ce n ' e st les mille et une charmantes Laissez votre mari fumer et vos en- 
phis pur que dans la vallée, ou soyez petites folies que vous aurez commises, fants jouer partout. Ne les forcez pas 
certaine qu'il prendra à gauche, non n arrivera un jour que, vous et votre à se retirer comme des coupables, lui 
pas pourvous contrarier, mais simple- mari, vous serez collés, de chaque dans quelque trou du sous-sol, eux 
ment pour affirmer son indépendance co té de la cheminée, dans deux fau- dans quelque mansarde près du gre- 
etse faire croire, même se persuader teuils où vous aurez grand peine à nier. Iln'yapasde "bien aise" sans 
que, s'il est homme marié, il n'en est V ous rendre. Faites provision de quel- un peu de bohème. Que vous importe 
pas moins homme libre. Voilà ce que q Ues bonnes scènes de jeunesse, ce que diront les commères du voisi- 
fera votre mari, si c'est un homme d'amour, d'oubli, pour vous entretenir nage sur la manière dont vous tenez 
véritablement digne d'appartenir au gaiement encore quand les jours rac- votre maison, si votre mari et vos en- 
sexe fort, courciront tristement. fants vous admirent et vous aiment? 

L'homme est affamé de liberté. S'il si votre mari a un dada, ne vous Si quelque collet monté, pie-grièche 
n'est pas vraiment libre, soyez chari- moquez jamais de lui : au contraire, de votre connaissance, répand le 
table ef donnez lui l'occasion de s'inia- encouragez -le. Le dada est une fai- bruit que vous n'êtes pas maîtresse 
giner qu'il l'est. Il vous sera reeon- blesse innocente, une folie douce dont chez vous, que votre maison est une 
naissant de cette attention délicate, et nous nous sentons nous-mêmes suffi- tabagie et que les enfants y jouent au 
il ira se vanter, à son club, d'être un samment coupables sans avoir besoin steeplechase avec les meubles du salon, 
dt ces heureux mortels qui n'ont pas q,.* on n0 us la jette à la figure, ou faites les aveux les plus complets et, 
perdu leur liberté et leur indépendar te qu'on nous rie au nez, ce qui est en- pour obtenir le bénéfice des circons- 
en se mariant. Il chantera vos louanges core plus agaçant. tances atténuantes, montrez à tous ces 

et vous fera une réputation de femme j e connais des hommes qui ne sont gens-là les marques que les baisers de 
aimable, confiante ou diplomate. Ne heureux que chez eux et qui, cepen- votre mari et de vos enfants ont lais- 
vous plaignez pas de ce que votre mari dant, n'osent pas y changer uti tableau sées sur vos bonnes joues couleur de 
se permet quelquefois de critiquer votre de place, de peur que leurs femmes ne rose. 

nouvelle toilette ou votre nouveau cha- leur disent d'un ton goguenard :" Ah ? lit quand, au printemps, vous au- 
peau- Au contraire, rendez grâces au te voilà encore à changer tes tableaux rez décidé de faire nettoyer votre 
Ciel de ce qu'il remarque encore ce de place?" Un brave garçon de ma maison, choisissez bien le moment 
que vous portez. Il y a des maris qui, connaissance, dévoué à sa femme, ado- pour que vous puissiez donner congé 
à ce sujet, laissent à leurs femmes la rateur de ses enfants, casanier, modèle à votre mari. N'oubliez pas celle-là, 
liberté la plus entière, sans jamais se d'animal domestique comme il s'en c'est une maxime d'or, 
permettre une remarque par la raison f a } t peu, me disait un jour: "Ma Max O'Rhjj,. 

toute simple qu'ils se soucient fort peu femme part demain pour la campagne, 
qu'elles portent sur la tête une casse- où elle va passer quinze jours chez sa 

rôle ou un jardin potager. mère." Iit.se frottant les mains de Quand on n'aime plus, on se de- 

Si vous voulez être parfaitement joie, ii ajouta : " Je vais pouvoir aller mande comment on a pu aimer, 
sûre qu'il aimera au moins une de vos bouquiner sur les quais, et puis, je Chaki,us Chinchom.k. 



LE JOURNAL DE FRANÇOISE M9 

«nll* la fharmUIi? ! plus forts parmi la gent allée, de athlétiques futures. De même dans 

30115 M IMI-mnre I s'envoler, de chercher refuge dans les l'ordre plus élevé du domaine réli- 

bocages voisins, ou de se percher sur g) eux psychologique : les désillusions 

les plus hautes branches des grands et revers sont les exercices ^spirituels, 

|ANS un coin de jardin solî- arbres d'alentour, Les mères-oiseaux, la forte semence caractéristique qu'un 

taire, peuplé de roses et de petldant ce temps, transportaient en Dieu dément dépose au fond des âmes 

jasmins, s'élevait une charmille : déli- jj eu sUr j eurs petits à peine éelos, mystiques et sublimes à la vie, â la 

eieu* berceau de verdure, qu'ornaient heureuses de pourvoir à leur sauvetage, «** 1 r 

et recouvraient des vignes sauvages et Un siJence de mort suivit la catas- f J " ' *** 68 

lierres grimpantes; pluies, soleil ou trophe . de temps â autre quelque * "" - 

vent passaient, s'infiltraient à travers tremo i plaintif on eut dit un sanglot RIMiOaraphU 

la frêle charpente de feuillage. entrecoupé ; c'étaient des vieux rou- _ ^* 

Néanmoins, sous cette toison rus- cou i e urs qui s'informaient à travers J'accuse réception de •' La Revue 

tique, les petits oiseaux: chardon ne- l'épais fourré si personne de la f ami l- du Bien dans 3a vifc et daîls l'Art." 

rets, pinsons et rossignols, habitués de j e n - avait été blessé, laissé sous les C'est un journal parisien littéraire et 

ces lieux enchanteurs, avaient élu do- décombres ? C'était vraiment trop dom- lllustre ' . . 

micile, sous l'œil du Bon Dieu ! Aussi ce bonheur de vivre fut si Sommaire de juillet : Justice pour 

ces hôtes de la nature champêtre, se ^uement mis à' néant". ^ ^ ^ Séverine. —Ode à la 

sentaient-ils bien chez eux, saluant de Aussi ]e j ard mier, une bonne pâte f™' p °f par * 

leurs roulades matinales, les premiè- d > homme> eut n pitié de ce ma lheur ^ les Artistes. -Jan Dedma par 

res lueurs de l'aurore naissante tout naturel . et en que!que s heures, ^^^Z^T q ° ° n 1&ît : 

" Toute la journée longue, de leurs morceaux par morceaux il releva, U bien à faire : A Ménilnwntant, 

joyeuses trilles, ils charmaient, egay- fixa sur des bases très solides toute par Raymond Kœchlin. 

aient le rude labeur du jardinier, bé- neuves> la charpente enfeuiilée. Le * Les disparus : Charles Hayem. par 

chaut, arrosant le potager de ses mai- i endem ain matin, la poétique et pitio- Léonce Bénédite. 

très. resque charmille, jadis domaine de Léon Gamier, par Paul Romilly. 

Quelques fois même, une gentille rêve> as ;i e d'ombrage, se dressait co- Les œuvres : L'Association poiy- 

fillette y venait s'asseoir à l'ombre ; quette et r jante sous sa fraîche ver- mathique, pa- Léon Léger, 

feuilleter d'un air distrait les pages dure . niais veuve encore de ses petits —La Petite Famille, par Ed. Géhin. 

d'un roman ou livre d'histoires. Dans locata j res d ' an tan, charmeurs de ces Les Actes : Héros martiniquais, par 

cette atmosphère de douce fraîcheur lieux ^'attente ne fut pas de longue G - Gerviile-Réache. 

et d'heureuse paix, elle interrogeait le durée cepeudan t dès l'aube, aux pre- — 1 ne Donne temme ' P ar °- ae M " 

ciel bleu par le treillis du bois de vi- n , krs feux du soîeil d > ét é, revinrent Geîis de biea : Mm * Hanansky 

gnes; elle laissait sa jeune imagina- , es oiseaux eoutumiers de ces lieux d'Agreneff. par \ sse de Lysle. 

tion s'envoler vers des régions sereines enchaî , teurs Cette fois leur chant Bibliographie par Ivanhoe Ram- 

du rêve et de l'au-delà. Pendant matinal) disait p alléluia de leur retour boS3on - Vfctarine Vallat. etc. ete, etc. 

cette méditation angélique sous la triompha i au berceau natal. ~ — — — - ~ 

feuillée, les oiseaux, hôtes de ces lieux N'est-ce pas là l'histoire de certai- Veillée de dames 

inspirants, comme attirés par cette nes v j es _ ce p e de ces natures sensiti- On a célébré à Xordhastedt an 25 

candeur virginale, drapée dans sa ves> dont j e corpSi . nveloppe physt- juin dernier, dans le Scnleswig, une 

robe de mousseline blanche, venaient n ' est que la transparence de la- fête qui. s'il faut en croire la légende, 

becqueter tout près d'elle, se posaient ,ï ie ? Lesquelles soudainement frappées se répète tous les trois ans. depuis 3e 

même sur les épaules ombrées de den- par j e ma iheur, voient leurs espéran- treizième siècle. 

telles de cette captivante beauté d'âme ! ces _ , eurs jugions (ces oiseaux qui A cette lointaine époque, une bande 
Hélas, pour les petits des airs et de chantent en notre âme) s'envoler ! de brigands avaient envahi le village 
l'espace, comme pour les êtres peu- Mais bientôt le sentiment de la rési- et avaient outrageusement battn les ba- 
sants, les jours heureux sont comptés ! gna tion chrétienne faisant place à une bitants. Mais les femmes vinrent à la 
Seulement, avec cette notable diffé- .sourde révolte de l'orgueil blessé ; un rescousse de leurs mare et infligèrent 
, ,,. .. , „ , ... une défaite sigmuev aux imnananns 
reuce que les premiers, d instinct, su- regard d en haut dissipant les nuages ^ ^ ^ ^ de fears b}an . 

bissent la peine sans murmurer, tandis amoncelés par l'orage, relevant le cou- ches raa i„ s . 

que chez les seconds, faut-il encore l'ef- rage abattu : P homme entre en tice, g u commémoration de ce brillant 

fort de la raison éclairée pour s'y rési- frais, phts fort et plus dispos, pour la exploit, tous les trois ans, le jour de 

gner chrétiennement. lutte suprême et le dernier combat, la Saint- Jean, les femmes font liesse et 

Or, un jour, fusse vétusté du ber- remporte la victoire décisive sur lui- bombance; leurs roarw ur non en 

, - * une obeissauce passive «t <.w nere> 

ceau, pourri, vermoulu sous sa grun- même . épouses, pour montrer leur supériorité, 

pante verdure, un ouragan passant sur D'ailleurs, si chez les Grecs et les accroc i wu t aux lustres une pantoufle 

la contrée, jeta par terre la retraite Romains, comme de nos jours on sou- symbolique. 

champêtre. Ce fut, vous pensiez bien, me t le corps à des entraînements phy- i, e 26 juin, tout rentre u.ms 1 on.be 

un effarement général. Les aînés, les siques, comme préparation aux luttes habituel des choses. 
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pas, ma petite ; ça brûle ! " - Je l'ai dit à .Hulotte qu 
, . est devenue très grave et m'a dit:" — Il viendra Un 

<U1 d'tlîlÊ I riflCCSSe f grand maître qui s'appelle l'amour; celui-là t'ouvrira les 

yeux d'un seul coup, et tu resteras clairvoyante toute ta 
vie. 



Par CA.XMBN SYLVA 



XXV 

Raueheiistesn 33 Vai. 

tE bruit se répandrait aux quatre points cardinaux 
et je passerais éternellement pour un bas bleu. 
«s Pourquoi ne pas laisser les gens tels qu'ils sont ? 
Toute personnalité est à mes yeux saeiée, intéressante 
et a droit d'exister en paix. 

Nous avions aussi un de nos cousins communs. J'ai 
terriblement taquiné ce bon garçon, parce qu'il s'était 
fait beau pour les autres, avec une raie au milieu du front 
et une rose à la boutonnière. Il leur faisait des compli- 
ments sur leur beauté, leurs cheveux, leurs dents, leurs 
toilettes. Il n'a encore jamais essayé d'en faire autant 
avec moi ; je me serais moquée de lui, ou il aurait reçu 
• un soufflet. Je trouve offensant ce genre de compliments : 
cela veut dire : 14 — Comme tu n'as pas un grain de cer- 
velle, on te traite ainsi qu'un cheval ou un chien ; on 
parle de la couleur de ton pelage, de tes allures, et de tes 
dents, — " Il y a même des animaux qui ne le suppor- 
tent pas : M ara cligne des yeux d'un air offusqué et 
détourne la tête, quand on parle d'elle ou qu'on s'en 
moque. Je dis à mes cousines ce que je pensais ; elles me 
«gardèrent, stupéfaites, et mon cousin rit si fort que je 
-lus obligée de lui taper dans le dos pour l'empêcher 
d T étouffer. — "Ulla ■ Tu es coquette comme une vache !" 
«riait-il. C'était très comique ! Vous pouvez vous repré- 
senter la scène : mes cousines piquées, moi étonnée et 
mal à l'aise, et mon cousin dans de vrais spasmes, tout 
cela pour une réflexion naturelle et fort innocente. 
s liste semble souvent que j'ai un voile devant les yeux. 
Je ne comprends pas pourquoi Ton rit, ni ce qu'on veut, 
dire. Je réponds simplement à ce que j'entends, et ensuite 
je remarque que la phrase doit avoir quelque sens caché ; 
alors je deviens toute rouge à l'idée de ma sottise et je 
me demande comment les autres peuvent bien interpréter 
mes paroles, ghie signifie, par exemple, votre phrase : 
"que j'ignore ce qu'est donner, car je ne donne rien ? " — 
Je ne puis concevoir ce que vous voulez dire. Que vou- 
lez- vons que je donne ? Une de mes cousines m'a dit. — 
"On se sent toujours incomprise'' — Je lui ai répondu :— 
"Quand je parle allemand, tout k monde me comprend ; 
c'est moi qui ne comprends pas les autres. ' '— ' ' Tu es 
vraiment par trop antédiluvienne !" 

Il faut que ce soit vrai, car les livres ne m'enlèvent pas 
ce voile» et des gens, qui ne sont certes pas plus intelligents 
que moi, paraissent savoir le mot de choses que j'ignore. 
Quand je le soulèverai, le voile, m'arrivera-t-il comme au 
jeune disciple de Sais ? Les au tres pourtant ne meurent 
pas de leur science. Je ne sais même pas où la chercher, 
cette science ; je l'ai dit à mon père qui m'a caressé les 
cheveux et m'a répondu : — " Ce que la forêt ne t'en- 
seigne pas, tu n'as pas besoin de le savoir." — Je l'ai dit 
à ma grand' tante qui a souri finement : — "N'y touche 



" — A-t-il été ton maître, Hulotte ? 

" — Oui, un maître bien dur, dont la main m'a broyée. 

" — J'aime mieux rester toujours ignorante, Hulotte ! 

— "Hélas! mon enfant, personne ne te demandera 
si tu veux garder ton ignorance, ou si tti préfères le 
maître ; il vient sans qu'on le réclame, comme le soleil, 
l'orage et l'ouragan, personne ne sait d'où, ni ce qu'il 
fera de toi, ni comment il modèlera ta vie. Ce qui t'est 
le plus cher te deviendra étranger ; ce que tu ne connais 
pas, tu le désireras avidement ; ce qui te réjouit te 
paraîtra plein de souffrances, et ce que tu ne soupçonnes 
pas, ton plus grand bonheur ! 

— "Hulotte! je ne veux pas! j'ai peur! je veux 
m' abriter sous ton aile ! Cache-moi ! 

— "Je ne puis te cacher, il est tout pr« che ! 

Vous ne pouvez croire quelle angoisse je ressentais ! 
Je n'ai pourtant pas le cœur timide ; mais je tremblais, 
parce que celles qui parlent ainsi ont les cheveux gris, 
beaucoup de rides et soupirent souvent. Je ne veux pas 
soupirer, je veux vivre ! 

Que devez -vous penser de tout ce que je vons écris ? 
J'ai été très troublée durant ces derniers jours, comme 
l'atmosphère avant l'orage, l'oiseau avant la tempête. 
Tout est changé autour de moi ! J'ai devant les yeux un 
nuage épais, et il me semble que derrière, ce n'est plus 
le cher paysage que je connais comme mon Pater, mais 
quelque chose de tout à fait nouveau que je n'ai jamais 
vu. J'ai si souvent cherché autrefois la place où était 
mon cœur, sans pouvoir le sentir battre, et maintenant 
ses secousses m' ébranlent tout entière ! Je crois que c'est 
la faute de cette méchante Hulotte et de ses effrayantes 
prophéties. Je ne veux pas la croire et pourtant je la 
crois, et je voudrais écarter de moi cette épreuve, si je 
pouvais la deviner et la saisir. C'est comme le poids 
perpétuel d'un remords, et je n'ai pourtant rien fait de 
mal. 

Votre sotte petite Ulrioxje. 
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Griefswald, 26 Mai. 

Noble amie, 

Connaissez-vous le parfum de votre papier ? Je viens 
de m'en griser ; j'ai fermé les yeux, appuyé mou visage 
sur les feu'lles, pas sur ces feuilles de chêne qui encadrent 
si gracieusement la première page. (J'espère bien que 
vous les avez cueillies pour moi, et qu'elles ne. sont pas le 
rebut de vos cousines). Alors passent devant r mes yeux 
les tableaux du souvenir, surtout de ce jour de pluie où 
je pénétrai dans une pièce à demi obscure. 

Une individualité puissante a cette propriété rare de 
pénétrer d'elle-même tout ce qui lui appartient ; c'est 
ainsi, par exemple, qu'elle agit de loin, par le seul par - 
fum du papier sur lequel a glissé sa main. 
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.. Je.suis ravi que vos princières cousines vous aient 
^ménagé une bonne désillusion, et cela pour beaucoup de 
.-«aisons ! Mon arrogance masculine ine dit naturellement 
que mon influence s'est placée entre Ulrique et ces nobles 
.-.demoiselles. IV ailleurs le festival approchant, c'est une 
.satisfaction de vous voir vous accoutumer aux désillu- 
-uions ; je pourrai peut-être me glisser à la dérobée dans le 
'.nombre et y panser inaperçu. 

"Personne ne doit être contraint !"— Quelle erreur, 
mon enfant ! On ' ' est contraint "du berceau à la tombe, et 
tdu moment où la contrainte cesse, c'est qu'on est fou ou 
imort. Du reste, c'est discuter sur les mots. Qu'appelez- 
vous " contrainte " ? 

, La philosophie que vous enseigne les bois me plaît tout 
•.particulièrement. Il est vrai qu'elle évite sans cesse de 
conclure; mais celui qui veut vivre ne doit pas s'élever 
au-dessus du niveau commun. C'est par esprit de con- 
.servation que l'humanité massacre ses grands génies et 
.ses prophètes. Tout ce qui est grand exerce une action 
destructive. Voilà pour vous une miette assez dure du 
-pain de l'expérience ; préservez-vous donc, vous et votre 
race, de ce qui est grand. Comme je ne suis pas ' ' de 
race" et que je n'attache pas une forte importance à 
«ma propre personne, je pourrais sans crainte aborder 
" le grand " ; mais, lorsque je crois avoir renoncé à tout 
. Ken personnel, mon cœur reste accroché à quelque clou. 
Cette fois il s'agit d'un roman. Je suis descendu depuis 
quelques temps de la poésie lyrique aux romans; j'aurais 
donc pu dire mon mot dans la conversation, pendant 
•votre partie de campagne. Ce qui m'intéresse infiniment, 
eîest de vous entendre dire qu'on devrait écrire un roman 
"qui serait la vraie vie" ! Chère enfant, mais c'est tout 
à-îfait inutile de l'écrire ! Vous demandez aussi pourquoi 
ou parle toujours de l'amour ? C'est qu'il a une certaine 
importance pour l'humanité. Sauf la question de l'ali- 
mentation, c'est la seule à peu près, qui soit demeurée 
exactement la même, depuis qu'existe en ce monde la 
naissance et la mort. Les autres changent. lit sans le 
savoir,- un artiste est toujours attiré par ce qui est éternel, 
et .défie la mode et le temps. Là ! je prends vraiment un 
ton. de précepteur ! C'est que notre correspondance tire 
à sa fin. Après une entrevue, nous aurons réciproquement 
assez l'un de l'autre. Maintenant pai donnez-moi mou 
impertinence. Vous m'avez traité une fois de "'bienfai- 
teur du peuple ! — " ; je devais donc être avant tout 
éducateur de princes ; puisqu'à votre avis, un prince 
sage est le seul vrai bonheur d'un peuple. Vous avez 
déjà des instruments de torture dans les cachots paternels : 
que vous faut-il de plus ? 

Il y a aussi des revenants dans ma vieille maison, mais 
des revenants correspondant à son modeste passé. On 
entend traîner des chaînes dans les caves privées d'air. 
La nuit où je naquis, ce bruit de ferraille était si fort, que 
Mine craignait pour, moi l'avenir le plus effrayant. Le 
grand Napoléon mit à haut prix la tète de mon aïeul, et 
ne réussit pas à le prendre ! Peut-être un petit prince 
offrira-t-il une faible somme pour la tête du petit-iî's, et 
le prendra ! Alors je secouerai mes chaînes à renverser 
les rochers. 
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Ulrîque si vous étiez un homme., comme je vous, appren- 
drais à haïr cette médiocrité générale vers laquelle notre 
siècle dirige tous ses efforts. Grâce à J'influence de votre 
sexe qui perce toujours, vous ne devez et ne pouvez 
apprécier que le juste milieu. La médiocrité ne heurte 
personne ; elle n'est ni chaude, ni froide, mai» tiède, 
température plus confortable. 

Votre Hulotte a. tort quand elle dit que te plus grand 
maître de l' humanité s'appelle F Amour. 

Non, Ulrique, i! s'appelle la Douleur. L'amour épais- 
sit ce voile dont vous parlez : il n'est lui-même qu'un 
voile chatoyant qui ne change rien aux choses, mais fee 
qui le rend dangereux) les présente sous de brillantes 
couleurs. Seule, la douleur fait la lumière, dissipe k nuage 
et montre les objets tels qu'ils sont, autant du moins 
qu'ils sont visibles et qu'ils existent. Parce que tout ce 
qui est grand est accompagné de douleur, comme la 
naisance et la mort, il y a aussi un amour très doalou- 
reux ; c'est le pins grand de tous ! Peut être Hulotte 
parlait-elle de celui-là : j 

Ulrîque si jamais vous aimez, vous comprendrez peut- 
être : car j'ai vraiment en vous cette confiance, quoique 
fille de prince, que vous pourrez une fois dans votre vie 
éprouver un sentiment vrai. Même si les petitesses 
d'ici-bas ne mettent pas d'obstacles dans la voie de votre 
bonheur, le ciel en mettra sans doute. Vous sentirez 
alors avec un désespoir violent quV//<r appartient à an 
monde et vous à un autre, qu'il peut y avoir bien des 
ponts jetés snr le précipice qui sépare ainsi deux créatures 
humaines, niais que ce sont toujours des ponts branlants. 
Les tendances de sa nature seront différentes de la vôtre. 
Quand vous chercherez l'ombre, elle fuira vers la lumière 
elle se tordra dans l'angoisse, vous serez près d'elle, n'y 
pouvant rien. Mais vous allez finit par croire sérieuse- 
ment que je veux vous faire aujourd'hui une conférence, 
et empiéter sur les droits de mon collègue, le professeur 
de psychiatrique. 

'' — Personne ne doit être contraint" , dit ma Princesse. 
Je suis pourtant contraint aujourd'hui de m' avouer un 
peu fou. peut-être parce que je n'ai pas dormi les nuits 
dernières. J'aurais mieux fait de ne pas vous écrire : 
mais il faut que vous receviez cette lettre avant votre 
départ pour Cologne : or, donc, à la poste ! 

Je ne connaissais pas autrefois l'irrésolution ; ce qui 
me passait par la tète devait s'exécuter, qu'il fallût ployer 
ou briser l'obstacle. Cette lois, j'hésite et je balance, 
comme les joncs près de la rive. De grâce, ne vous mo- 
quez pas de moi ; il s'agit de mon équipée à Cologne, et 
une telle vétille demande tant de réflexions ! Il faut 
déplacer un de mes cours, laisser île côté quelques cor- 
rections d'épreuves. Vous comprendrez que des choses si 
graves puissent me priver de sommeil. 

Je suis parti avec aplomb, sans réfléchir, pour Rau- 
chenstein. et quand il s'agit de Cologne où tu' attire ma 
passion pour ta musique. Je réfléchis des semaines 
entières, autant de semaines qu'il y a entre Pâques et la 
Pentecôte. 

{A $mèm>>) 
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TfiBIffOlf OWtlfâl dissipée par le troisième acte, qui est raison, convenance, devoir, honneur. 

__ désopilant. Aussi la " Dame aux Camélias " sera- 

ÛsflRÈS pimpant dans son nouveau Somme toute, " Paris- Montréal "est t-elle toujours bien accueillie de tous 
«M. costume blanc et or, le Palais une revue fort amusante, qui mérite les publics. 

Royal a offert à ses habitués un spee- d'avoir un énorme seccès. Elle a la Seulement nous pouvons reprocher 
tade charmant à l'occasion de sa ré- première des qualités, la bonne hu- à la direction des Nouveautés le choix 
ouverture. meur ; elle est en plus foncièrement de cette œuvre parce que nous l'avons 

"Paris-Montréal," revue-vaudeville honnête, quoique bon enfant. Les entendue mainte et mainte fois à 
entras actes de MM. Kuma-Blés et couplets pétillants sont arrangés sur Montréal, jouée par des " étoiles." 
Lucien Boyer est une de ces pièees sur des airs connus dont le choix aussi II est permis de se demander pour- 
lesquelles on résume son impression bien que l'arrangement fout honneur quoi on s'obstine ainsi chez nous, à 
en disant comme îe poète : "J'ai ri, me au populaire chef d'orchestre du Pa- nous resasser le vieux répertoire ; c'est 
voilà désarmé." Je vous présenterais lais-Royal. à croire que nous ne sommes suscep- 

bien les personnages pour qu'ils vous Etonnez-vous donc après cela qu'on tibles d'apprécier que ce que nous 
contassent leur petite histoire, mats a refusé du monde rue Lagauche- avons entendu et réentendu. Si ou 
voilà, d'histoire ils n'en ont pas. tière. nous donne du Dumas aussitôt c'est 

En effet,, ies. auteurs ne sont pas Les auteurs interprêtent eux-mêmes la " Dame aux Camélias" ou le "De- 
très fixés comme il convient à des ré- deux rôles de leur revue : ils s'y mon- mi-Monde" qui s'impose. Je veux 
Ytastes, Leur fonction est de blaguer trent excellents acteurs et diseurs con- croire que ce sont là deux belles piè- 
et pourvu qu'ils blaguent avec esprit, sommés. Madame Rhéa-Harmaut est ces et de celles qui resteront, mais ce 
personne ne leur en voudra de leurs tour-à-tour un petit chat noir et un n'est pas faire compliment au maître 
espiègleries. Ils peuvent impunément petit castor gracieux et des plus jolis ; que d'exclure de notre scène eana- 
donner des chiquenaudes su i tous les à bons regardeurs, salut. Voici pour dienne. toutes ses autres œuvres, 
nez et des pichenettes sur les plus gros les entendeurs : nous avons d'abord Pourquoi, par exemple, ne pas 
"pifs" politiques ; ils sont libres, ils la commère, la charmante Jarrié, dont avoir mis à l'affiche, "Denise" ou 
ne blesseront personne Et puis il la voix est séduisante comme toute bien encore ' ' La femme de Claude ' ' ? 
faut se souvenir qu'ils chantent et la personne et à qui on ne pourrait re- On ne saurait trop insister pour que 
tant qu'on chantera les gouverne- procher que de manquer un peu d'en- les directeurs renouvelassent le réper- 
meats pourront dormir tranquilles sur train. Mademoiselle Pezet est gentille, toire. Nous sommes plutôt ignorants 
leurs moëleux oreillers administra- mais elle devra soigner sa diction qui en fait de théâtre, et ça n'est pas en 
tifs ; ça ôfce aux mécontents toute n'est pas toujours très nette ; Pom- nous parquant ainsi, dans un choix 
velléité de crier. ponnette chahute beaucoup mieux en restreint d'œuvres consacrées, qu'on 

Les auteurs de "Paris-Montréal" " Carrie Nation" qu'en " Moulin- réussira à faire notre éducation théâ- 
bien que parisiens ont montré qu'ils Rouge." traie. Vraiment nous serions excu- 

connaissaient le public montréalais en Le compère est un bon compère et sables de penser que les auteurs dra- 
blaguant, en chanson nant les divers Cartal est amusant de même que Dane matiques, en France, sont tous morts 
partis politiques, les choses et les est spirituel ; mais Harmant est supé- ou en train de mourir et que le théâtre 
gens, îe monde et la ville : en coin- rieur. Quel merveilleux fantaisiste- contemporain agonise, quand au con- 
raentant de façon ironique les faits du bouffe 1 C'est un très bon comédien, traire il se porte bien et fait des petits, 
jour et de la veille, les potins, les évè- qui rappelle Albert Brasseur. Paul Hervieu, E. Brieux, E. Rostand, 

nements détente nature ; en mettant Nous regrettons que l'ensemble ne A. Capus, Maurice Donnay, Henri 
en lumière par un tour adroit les soit pas complète par des figurantes Lavedan, Pierre Wolff , etc, sont au- 
défauts de telle instigation, les incon- mieux stylées et je comprends qu'on tant d'auteurs que nous ignorons et 
vénients de telle pratique, enfin les ne " patine pas avec l'amour " sur- qui nous ferait grand bien de con- 
eôtés médiocres ou ridicules dételle tout quand le dieu malin se cache sous naître. 

œuvre. les traits de mademoiselle Castry. De même que nous ne pouvons pen- 

Les deux premiers actes de la revue ser être familiers avec Dumas, Sar- 

de MM. Blés et BoyeT sont satiriques La " Dame aux Camélias " a servi dou, Augier, Pailleron, Bisson, etc, 
comme il convient et le troisième pa- de débuts aux nouveaux artistes en- parce qu'on nous a répété, souvent 
rodique comme il sied à toute revue gagés à Paris pour la saison régulière jusqu'au radotage, une ou deux piè- 
qui se respecte. Car dans son dé- du théâtre des Nouveautés. ces de ces grands auteurs dramatiques, 

braillé apparent k revue observe une Nous ne saurions rien dire du chef Le théâtre des "Nouveautés" 
tetehnique régulière, tout comme de d'œuvre de Dumas qui n'ait été déjà possède une bonne troupe homogène, 
k tragédie classique. dit. C'est une pièce écrite dans la espérons que la direction saura en pro- 

Le premier tableau est très comique fougue de la vingtième année et tous fiter pour renouveler "notre réper- 
etbien enlevé. Il y a malheureuse- ceux qui ont eu vingt ans ne sauraient toire," ce dont le public Montréalais 
ment dans le second des " vides " par tenir contre l'explosion des ardeurs lui saura gré. 

ci, par k, qui le rendent languissant, juvéniles d'Armand et de Marguerite, Un mot de l'interprétation de la 
Cependant cette impression est vite qui sacrifient tout à leur amour, " Dame aux Camélias " : 
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Madame d'Arbelly, dans le rôle de attire dans ses filets et vous y retienne ; on eût prévenu les voisins ou plutôt 
' Marguerite Gauthier, a fait preuve de que, semblable à un corps sans âme, les voisines, leur nombre s'augmenta 
| beaucoup de métier. C'est une actrice vous erriez à l'aventure, tant le moral tons les jours rv qui amena en peu 
intelligente, dont le jeu est sincère et esl souffrant... prêtez l'oreille aux nié- de temps plus d rv, ^.taine de souris 
| la pose toujours juste. lodieuses inspirations d'un artiste quel autour de lui. Dédaignant cet hom- 
-' M. Guiraud, dans le rôle d'Armand, que soit l'instrument, ... l'esprit se dé- mage rendu à son talent not*» mvsi- 
8'est révélé comédien de tout premier gage de l'étreinte mortelle et, à mesure sien pria l'un <1« g4oJ5erwJ*ïui don- 
ordre. C'est un vrai artiste qui a du que montent les flots de l'harmonie „ er un chut qo il tenait' renfermé dans 
■ "foyer" et qui est doué d'une voix divine, l'ange de in. consolation des- une cage, quand il n avait pas d'ob- 
très sympathique. Le quatrième acte cend dans votre âme et lui rend avec jeetiom a la compagnie et mettait en 
appartient presque tout entier à Ar- usure les forces qui allaient manquer. liberté, quand la solitude lui était plus 
tnand ; M. Guiraud l'a joué d'une fa- Ce n'est donc pas l'éloge de la mu- agréable. Détail don1 h- comique «"er- 
çon admirable. L'art du jeune pre- sique que je viens faire ici, mais vous vit d'un grand adoucissement a la 
- mier est un art très compliqué, très parler plutôt de son influence sur la réclusion. 

délicat, et qui ne s'acquiert, en dehors création brute, sur k-.s animaux et les Est-eik vraie cette histoire 5 

d'un heureux naturel, que par d'iu- insectes. ,. ... 

, , * . . „ , i:n tous cas ajoutons-v celle-ci oui 

cessantes études; M. Guiraud peut Qui ne connaît l'histoire du serpent i„* 1 1 ' - î 

.... ,, . . ,. *. , , 1 taie ae ta même époque ou a peu près, 

être fier de posséder son art a fond. tascine par la flûte? rk-s animaux fa- , , . .... 

' , , v , , J 1 La duchesse de \ illeiieuve avait un 

M. Dhavrol est un pere Duval dis- rouches de l'antiquité attirés et soumis M D , - r • • 

... 1 intendant, si. rliusppe qui joignait 

tingué ; 1 unique scène qui compose aux sons d'une lyre ? à sa probité et * son mérite n r 'né 

son rôle est longue, Dhavrol l'a bien On raconte d'Orphée que ses inspi- r al. un talent d'artiste sur' plusieurs 

dite. Il n'y avait peut-être pas assez rations musicales faisaient agiter en instruments dif^—u** 

d'irritation dans ses premières phra- cadence les branches des arbres sous p.. ; ... 

. . r * Ketcnu. ..ni jour, pai «e mauvais 

ses, mais il est très bien quand il faut lesquels il jouait.... Mais laissons ia temps dans une chambre d'auberge il 

être tendre. Fable et prenons deux faits du temps , ortU de sa porfie initrument â 

La Prudence de madame Jean- de Louis XIV, alors que le marquis vent , une flûte, je croîs, et se mit à en 

nin est un peu caricaturale et made- de Louvois était ministre de la guerre. tl - rer des sons distraits d'abord puis 

moiselle Meissonnier serait beaucoup Un capitaine du régiment de N'a- .p ;s _j rs D j ns p.-vp savait pas 

plus à l'aise sur une scène de café- varre, avant été condamné à six mois ;>v ,^ .... d'heure citand 

concert que sur une scène de comédie ; de prison, pour quelque brèche à la descendre du plafond en' se lais- 

quand à mademoiselle Paule Lola, discipline militaire, demanda et obtint sa a t glisser sur leurs fils, un petit ba- 

elle ne sera jamais ingénue, quoi la permission d' adoucit sa retraite par taiilon d araignées qui venaient se 

qu'elle fasse. Debruync est une gen- l'usage de son instrument favori, le rans;er sur j a •■ j ; .; e ^ oour 

tille soubrette et nous espérons qu'on luth. mieux l'entendre. Surpris, au-delà 

saura mettre à profit, la grâce et la Après quatre jours de réclusion. <j e totlte expression. M. Philippe con- 

bonne humeur de madame Clara notre musicien s'aperçut que. lorsqu'il t ; ulia ,v_ : , -; e r.. et les araignées de 

Dartigny. (i) jouait, les souris, sortant de km: s p écouter. 

Fai.stai .-f. trous, formaient cercle autour de lui, Désireux de connaître le dénoue- 

. . , , ' . et paraissaient l'écouter avec atten- .„ .... v. . ^z.,., ... it rniW ;i r< -.,„;- 

(ij l* prochain feuilleton tlié;Ural de Fatstaff 1 , , . U s s_a..^ étrange, U Temiï 

traitera du Théâtre National et du Théâtre de la tion. Cette découverte le laissa sans • -p,,.. ..- w . v dans sa ooehe et 

Gaieté j j. 

mouvement et comme la musique avait i e5 :;, se c.tes remontèrent au plafond. 

' cessé dès lots, la gent souriquoise se p.,,^,_--,; e à' eu douter, mesdames 

tâ ttttlSiijUe C$î CiVili$<ltriCe reUra tranquillement dans sou logis avaient .'.,;, la descente en son hon- 

respectif. Laissé à ses réflexions, l'of- llêl , r , . mss j ne furent-elles pas déraa- 

«TE n'ai pas envie de faire l'apolo- ficier se reporta aux jours d'Ainphïou ^ ee; . îant ,.^ ne \p p intendant v-ulut 

Àî gie de la musique, cet art divin et d'Arion alors que celui-ci charmait j oinci3rer ,\ p auberge. 

qui charme, élève et rend meil- un dauphin par les sous de sa lyre et Comme moi. vous n'êtes pas obligés 

leur, car s'il faut avoir acquis cer- que l'autre, bâtissant ks murs de vp v cro ; ie . 

taines connaissances pour apprécier la Thèbes, mettait tant d'expression dans j_ vxov f>. ESL ^ s , 

( peinture et la poésie, il n'en est pas le jeu de ce même instrument que les 

exigé pour la musique, qui est un en- pierres venaient se placer d'e'des.-mè- 

seignement de l'âme à l'âme, un écho mes. Kien n'est meilleur powr former le <•*- 

plus ou moins distinct, des merveil- Le capitaine ne pouvait se décider r»to que dr«tte*fe» ** difti- 

; leuses harmonies de la vraie Patrie. à reprendre son luth ; car, à part la c,,e!> ' N'uolk. 

Pas de papillons noirs qui tiennent surprise, il avait une aversion bien _ ___ . — _; — —= : 

aux sons enchanteurs d'une gamme naturelle ;\ recevoit pareils hôtes. HRSHAYBS Grapholoqoe 

artistique. "Qu'on ait sa migraine Cependant, après six jours de si- JCiMn , r » 

OU ses vapeurs" que la mélancolie, lence, il recommença. Le même an 13 «e Notre »a«t, HocheUga, 

Cette forme légère de l'insanité, vous ditoire assista au concert et, comme si MONTREAL 
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gansent Une réiœMtqne «Tentants *••»«* ponr loger i e monde en toute 

saison. 

MjïERS petits enfants, vous êtes VByES Etats-Unis détiennent décidé- 

CV* maintenant revenus à vos )t ment le monopole de l'inédit. U . rL ? ubh ^ te dt ' Avilie a une 
étude! remplis d'un nouveau zèle M— Un certain M. George, s'a- f nstltutlOM - ^ dcux f ambres se 
, v. , « * «jit tonnent en congres pour élire le pré- 

pour les poursuivre avec sucées, et de visant que la Confédération ne coin- sidejJt d-mt 1» .t. ' f 

bonnes résolutions que vous saurez prenait pas encore d'unités autonomes. M f" ' font x< "" to 11 ll orce de ,oi 

. ., . ; -i j f i < • qu autant qu'il n'a pas contre lui les 

tenir, i en suis sure. ne vientril pas de fonder chez nos voi- ; * r v 

* , - » rt . . ,,. -, t . , deux tiers du congrès. Les filles sont 

De même que les mois de liberté ont sins U ne république d entants ! Coin- , " * ' 

passé rapidement, de même aussi l'an- me „t ridée lui en est-il venue ? . tCes . cligibles. 1 otites les dé- 

» , * »' s ™ „i«- _î«» „„ ff %r . . . , r . , cisious du congres sont soumises à la 

née scolaire s écoulera plus vite que Mais tout simplement, en lisant son . , ° 

.. «.™«c»ir,m»«> - , T , , . , sanction du gouverneur de 'Etat de 

vous ne crovez, et vous vous trouvère/, journal Un reporter avait traverse fo 

rendus au temps ardemment désiré U n de ces faubourgs de New York où ^ J parlement des 

des vacances, sans presque y avoir l'on ne trouve pas un square, pas une ,\ " . P ai ai que ce ui-ci et 

-n.,, , m .,„ n i m .. r - ,. .. .. celui - la suivent 1 expérience avec 

songé. Pour cela, il tant employer avenue, pas un jardm privé, nulle pe- , . , 1 , 

utilement les mois d'instruction qui l «se enfin et nul arbre ou arbrisseau. %, mterêt > et f l ue c est avec un 

— ,.^ A», n ic «w la 4*m ixi, n * ' -i absolu sérieux qu us examinent les 

vous sont donnes, bur la terre, cna- Dans une ruelle peu fréquentée, il . . 1 . , , 

cnndoit travailler dans sa sphère et remarqua un gamin étique et loque- ^«Positions des autorités de Freevillé, 

suivant ses moyens, en tendant ton- teux , qui contemplait quelque chose ^ C ° n f eS de J a petlte f P«bbque 

jours vers le but marqué par Dieu, but par terre avec les signes de la plus COmpte des «Presentaûts des quatre 

que nous atteindrons si nous suivons vive admiration. Le reporter s'appro- P artle f <l m se disputent 1 influence 

la ligne droite qu'il a tracée pour cha , ques tionna l'enfant. Il v avait da " S la S rande république (répubh- 

chacun de nous. 'La vôtre aujour- entre deux pavés un menu fragment f. aiIte ; dénio ^ates, agraineiis et socia- 

d'hui, petits amis, est de poursuivre d'orange. Le pauvre petit, qui n'était 1SteS ' ^a Jiberte de pensée est abso- 

vos études, et si vous voulez un jour jamais ^ du sombre quartier et ne lue - Une chapelle catholique, trois ou 

être des hommes comme vos pères, ou connaissai t la végétation que par ouï qUatre templeS P rotestants de mê ~ 

des femmes modèles comme vos inères, dire; avait cru découvrir là ce qu'on rentes .sectes, voire une synagogue sont 

il faut savoir vous courber au joug du lu j ava i t décrit pour une fleur de pis- 611 constructiori - 

présent. Plus tard, lorsque vous serez senlit. Freevillé a son corps de policenien. 

devenus grands vous apprendrez à George était philanthrope et Le système judiciaire comporte le jury 

ceux ^ui dépendront de vous, la loi millionnaire, comme beaucoup de ses à tous les degrés ; les juges sont élus ; 

de l'obéissance et du travail, auquel compatriotes. L'idée qu'il devait y les avocats appartiennent presque tous 

tout êtee créé est soumis. avoir à New York une quantité d'en- au féminin, on néglige de nous 

B faut encore ne point oublier fants. pauvres, ignorant les beautés et d * re pourquoi. La prison dont le ré- 

votre page, petits amis, et répondre j es bienfaits de la végétation libre, le g" 116 est patriarcal, a hébergé 8 con- 

aux questions Wstoriques et autres qui bouleversa. Il n'eut pas de peine à se damnés durant l'hiver de 1896, 32 cet 

vons sœrtrçosées. C'est encore un tra- fajre con £er en quelques semaines Uver - Cette proportion, relativement 

vaii, œM-î&, oaâus nn travail qui vous pms de deux cents enfants d'ouvriers elevee . trahit que M. George a eu le 

est agréable j'espère, et auquel j'y chargés de -famille ou en chômage,: de grave tort de recueillir son petit monde 

attache des prix à distribuer aux plus veuves indigentes, de miséreux infir-, un 'P eu au nasar d ; il a dû se trouver 

méritants, dès que l'heure en sera mes< et installa son petit monde sur dans le nombre pas mal d'enfants-al- 

venue un sien terrain de quarante-huit hec- cooli( l ues peut-être des enfants de. 

Je donnera bientôt m concours à tai& . , a j^p^ FRFFVILL-E mendiants de profession, peut-être 

mes jeunes savante et savantes, et «d* ^ iété< ^ daus un ^ même hélas ! quelques enfauts de gre- i 

vers^la fin d'octobre. Qu'on « le ^.et pittoresque, se prête à diverses dîns - 

dise ! Plus tard en décembre, vien- ^ & rékv ^ habitaute Le point le plus curieux, c'est que . 

dra letoar des plus petits. Jepubhe- mMttM ; tUHàbK de 44 en hiver : 2? les industries, le commerce, et l'agrir 

rai avec plaisir les meilleurs bulletins garçoos et J? filles> rt vivellt en des culture sont exercés exclusivement par. : 

de janvier, mérités par mes petits baraquements amé nagés avec un cer- des syndicats de coopération sous la. 

venu* et pet.tes nièces, a leurs insti- ^ con{orti ^ surtout gelou ks direction de patrons-ou de patronnes.. 

itttm.!! 68 !^ 1 eS plus rigoureuses prescriptions de l'hy- —élus. 

^.bk vous grouper autour de Tante niente de ao6 jeun*» enfants des deux communauté. Tous les. garço»s.vaUd«s - 

NéÉNt^«i vous aime bien et qui a sexes, campés sous, la tente en atten- constituent , une milice . nationale,, et - 

hâte d'applaadk à vos succès. dant que l'on ait achevé la coustruc- sont, non* n'en doutons pas, de vait 

Tauth Nznkttk. tion des " immeubles " de lx>is néces- lants soldats», qui sauraient , au . besoin 1 
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défendre énergiquement le sol de la leil couchant dorer de raille couleurs Charade No. 

patrie. ces montagnes qui nous environnaient ! Bernadette Parère, Académie Ste-Marie ; 

Que sortira-t-il de là? Il serait té- Le coquet village de Shawbridge est Marie- An t. Goswslin, Chkoutimi : Jnks IV, 

méraire de se prononcer des mainte- au-dessous de nous dans un vallon St-Hyacinthe: JuditL. fc-ÎBe; Ccrinette, 

, ,, MoatreaJ ; Claire, Ste-Fove. Adnenne, Anse 

nant sur les résultats d une entreprise creux. I,a nvière qui baigne ses pieds â Gllcs . An , jlrée Kontr éa3 ; miette, Lan» 

qui ne fait que commencer. On peut berce mollement de légers canots, gueuil ; Comtesse iswire, Montréal ;'*!»- 
se demander cependant s'il est raison- C'est délicieusement joli et enchanteur rette : Petite Sœur 4e Fleurette, St-Jérôme, 
nable de jeter des enfants sans expé- à la fois de voir toutes ces maisonnettes K te du Moisswnneor. 
rience au milieu des difficultés de la blanches retirées et entourées de bas- . , . . , , ....... .... . .... .. q 

vie publique, quand tant de grandes quets et de fleurs : ce sont de vrais [ ^ 1 

personnes s'en tirent à grand' peine, petits nids. Qu'il ferait bon vivre tou- > * VARIETES * 4 

On ne manquera pas non plus de pro- jours dans cette atmosphère parfumée ! t^. à 

noncer ici le mot de "caricature," et Devant nous, au loin, à 15 lieues La population de la terre, 
il sera facile de tourner en ridicule ces d'ici, nous voyons ia ville et la mon- D'après M. Ravensteio, membre de 
précoces citoyens. Mais, encore une tagne de Montréal ; et encore plus l a Société de Géographie de Londres, 
fois, avant de porter un jugement sur loin dans la distance nous apercevons j a terre sera complètement peuplée en 
la tentative de M. George, faisons quel- le mont Belœil ! ! 2072. 

ques années de crédit à ce philan- Je ne saurais vraiment décrire la n existe en ce moment sur terre 
thrope. N'a-t-on pas vu aux Etats- beauté du site. Je voudrais être poète quelque chose comme un milliard six 
Unis, des gamins de douze à quatorze ou au moins écrivain pour le peindre : cen ts millions d'habitants, lesquels 
ans, livrés à leurs seules ressources, je ne sais que dire : " Que c'est beau, S013 t répartis sur toute la surface du 
poser les bases de fortunes considé- que c'est beau ! !" globe, les régions polaires exceptées, 

rables. L'esprit d'initiative, bien ap- Puis nous avons continué notre à raison de 6 habitants par mille an- 
pliquée, est une précieuse qualité. route en longeant la rivière. glais carré. Or. les terres fertiles 

D. C. 11 ne me reste c l u ' à vous demander pouvant nourrir 207 habitants par 

. .. de venir nous voir, chère tante Ninette. mille carré, les steppes 10 habitants 

Je me ferai un plaisir de vous conduire par mille et les dé^rts 5 par mille il 
©0VVe* V <mîmnce là et je suis certaine à l'avance eue eu résulte, étant donnée la superficie 

Saint-Jérôme, 17 sept. 1901. vous serez enchantée du voyage. respective de ces trois catégories de 

Fleuri- ï te. terres, que noire planète aurait de la 

CKète Tante Ninette, . -, _..„—,-_ VV --,,-„,, 

peine a nourrit plu* us six. mimâtes 

Je m'empresse de répondre à votre d'êtres humains. Vu une augmenta- 

aimable invitation au risque peut-être Lt5Jr - UA UL ^ Kli tion décimale de 8 p. iqo par an pour 

de vous ennuyer ainsi que tous mes Devinettes ^ toute la terre. les 5 milliards d'habi- 

petits cousins et cousines. Savez-vous Q uei poisson n'a pas d'arêtes? tants seront atteints en 2073. 

., • 1 • • , t » .1, .„ Quand le chat et la souris viraient-ils ea 

ce que 1 ai le mieux aune, ou de mes , 

. , bonne amitié ? 

petits voyages ou de mes amusements — lu viens voir mois papa ? 

durant les vacances?... Certes, je choi- Histoire du Canada —Oui, cher enfant, 

sis le premier de préférence : mais je < /W les J™'" s s «™* ls de '4 « ' 6 —Tu es coiffeur, dis ? 

vous surprends en vous disant que c'est Q ue si « nifie Vacte de VH * <?>?*V n —Pourquoi le crois-tu ? 

. . , quelle année et sous quelle administration _, , 
une excursion en voiture !... fut-il introduit? — C est que papa nent de aire a ia 
Nous sommes allés à quelques milles , bonne, quand elle t'a annoncé : " Ai- 
de Saint-Jérôme sur les Laurentides. ions, bon ! Il vient encore me raser ! " 
Rien d'intéressant sur le parcours ex- < Pù!<> Us i3 ans.) _ 
cepté la variété des couleurs des Queî «orifice Dieu demanda-t-il à tm pa- H ^ expressément défendu à Bébé 
, ,,. , . . , „ triarche? le nom de ce patriarche? , \ , . . „,,,., 
champs cultivés. Arrives a Shaw- r de rien, toucher sur le bureau de papa. 

bridge nous descendons une côte af- Solution des ]etix d'Esprit Hkr, au salon, la discussion roulait 

freuse pour passer sur le pont et de là ^ __j e M(f brame sur quelques mots nouvellement em- 

nous montons toujours par degrés jus- Marie-Antoi«ette Oo^lin. P lo >^ . ,. 

qu'à ce que nous soyons rendus au chU»*tind; Osohne TeWlt, Académie Ste- 0n SaU a PP° rîer '* dictsoanaire. 

point culminant des montagnes. Là Marie; Bernadette Fugère, Académie Ste- L'un de ces mots ne s'y trouvait pas. 

nous nous sommes arrêtés pour cou- Marie; Jules IV, St-Hyacinthe ; Antoinette, —C'est singulier, fait le père, j'au- 

. templer le vaste panorama. Derrière J° lk>tte : J mlith - IbervU,e : Corinette, Mont- mh jurt ; qu'il T était; en tout cas, 

, ,. , , . .. féal : Adrienne, Anse à Giles; Andrée, Mont- , ,„ ...„• .,■-»»< m<»«vnw> 

1 nous s élevait la chaîne continue , , , , ,. .. .. ... ,. voda un mot qui nou> in.««q«t.. 

real ; lsolette, I.ougueuil ; Heurette, bt-jé- 

i des montagnes. Quel ravissant coup rônMS . lMite t .« w de Fleurette, Maurice bebe avec conviction ; 

c- d'oeil ! Que c'était beau de voir le so- BmmL —Ce n'est pas moi qui 1 ai pris ; 
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trente et un enfants ! 

N propose d'élever une statue à 
un Canadien-français, père de 
trente et an enfants, afin de 
susciter l'émulation de ses conci- 
toyens. Ce projet pourrait faire croi- 
re, à un habitant de la planète Mars, 
qu'an Canada les femmes ne sont 
pour rien dans l'accroissement de la 
population. Comment expliquer au- 
trement, si ces trente et un enfants 
avaient une mère, qu'elle ne soit pas 
coulée en bronze aux côtés de l'heu- 
reux papa ? 

Ce n'est pas seulement au Canada 
que les apôtres de la repopulation 
semblent toujours négliger la partici- 
pation, cependant prédominante, de 
la femme en cette matière. En France 
même, des gens bien intentionnés par- 
lent sans vergogne de primer de toutes 
façons les pères de famille nombreuses, 
comme si îe fait d'être père de beau- 
coup d'enfants était une action d'éclat. 

On oublie par trop que, s'il y a 
quelque héroïsme en cette matière, 
c'est de toute évidence celai de la 
mère qui risque réellement sa vie à 
chaque naissance nouvelle. A côté, 
de cela, le rôle du père apparaît une 
contribution si minime à l'œuvre com- 
mune que vraiment il y a quelque 
bouffonnerie à s'en occuper exclusi- 
vement. 

Cette façon actuelle d'encourager 
la paternité est l'équivalent d'une 
pratique peu connue : La c&uvade, qui 
a existé même chez certaines peupla- 
des européennes. Elle consistait, dès 
qu'une femme venait d'être mère, à 
faire aliter son mari et cette cérémo- 
nie attestait sa paternité. Pendant 
que le pseudo-malade était dorloté 
par toute la famille rassemblée, l'ac- 
couchée, encore tout endolorie, va- 
quait â ses occupations habituelles 
sans que personne en prît souci. 

La pratique d'une telle coutume 
paraît invraisemblable. Cependant, 
elle ne dépasse en somme, pas en 
étrangeté, le procédé civilisé d'élever 
une statue à un homme parce que sa 
femme a mis au monde trente et un 
enfants ! 

La convade se justifiait même 
mieux., car elle était en exacte cor- 
respondance avec les autres coutumes 
religieuses des peuples qui la prati- 
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quaient ; taudis que le projet de la 
statue ne concorde guère avec les 
opinions habituelles des profession- 
nels de l'idée de repopulation. Ceux- 
ci sont unanimes à professer que le 
soin de mettre des enfants au monde 
doit être le but de la vie d'une femme. 
S'il en" est ainsi, comment, dans ce 
qui est considéré comme sa "partie'' 
à l'exclusion de tous les antres genres 
d'activité, la femme ne peut-elle ac- 
quérir aucun droit à la gloire et pour- 
quoi les hommes sont-ils seuls qualifiés 
pour recevoir la récompense d'une be 
sognc reconnue comme essentielle- 
ment féminine ? 

Maxim ilten xe Bi a rs . 

La Fronde. 

Qïi ©ttisiwc facile 

PRUNES CONFITES 

Les prunes confites font un très 
bon plat de déjeuner. Choisissez de 
grosses prunes et piquez chacune 
d'elles, en plusieurs endroits, avec une 
fourchette. Mettez-les dans une casse- 
role et couvrez d'eau froide à la hau- 
teur de deux pouces environ, puis 
mettez sur le feu et laissez bouillir 
pour qu'eîless' amollissent bien. Sucrez 
au goût puis faites cuire encore quel- 
ques minutes. Xe les brassez pas pen- 
dant qu'elles cuisent et laissez ainsi 
refroidir avant de les retirer. 

PRUNES FARCIES 

Ouvrez des prunes pour en extraire 
îe noyau, remplissez la cavité avec 
de la pâte de Guimauve rôtie et roulée 
dans des amandes épluchées et pilées. 
On sert ainsi simplement ou recou- 
vertes avec de la crème fouettée. Alors 
on réserve pour couvrir la crème, un 
peu d'amandes hachées. 

Les prunes confites dans îe claret 
sont délicieuses. Les prunes rouges, 
sont les meilleures pour cela. 

Après avoir lavé et essuyé les prunes 
on les met dans une casserole avec six 
onces de sucre pour chaque livre de 
fruit, un morceau de canelle etl'écorce 
râpée avec le jus d'un citron. Couvrez 
le tout de claret et laissez bouillir dou- 
cement, jusqu'à ce que les prunes soient 
tendres ajoutant du sucre s'il est né- 
cessaire. Coulez en pressant bien la 
pulpe du fruit ot pour chaque pinte de 



la purée, ajoutez une once de gélatine 
dissoute et un verre à liqueur de 
brandy. Faites chauffer le tout, puis 
mette;', dans un moule pour la nuit. 

SALADES AU.X FKI'ITS 

Les salades aux fruits sont: déli- 
cieuses quand elles sont bien préparées. 
En premier lieu elles devront être très 
froides. Ce qui ne veut pas dire qu'il 
faille prendre les bananes, oranges, etc, 
ayant été exposées quelques heures 
dans un même endroit, chez un mar- 
chand de fruits et les mettre ensemble, 
arrosées de vin ou liqueurs et déposées 
sur la glace une quinzaine de minutes, 
pour les servir ensuite comme salade. 

Le fruit devra être parfaitement 
glacé et pour cela le laisser très long- 
temps sur la glace. Les liqueurs de- 
vront être ménagées pour donner plus 
de saveur au fruit plutôt que de le 
dominer. A ce moment de l' année les 
marchés nous offrent une belle quan- 
tité de fruits qu'il est très facile de 
combiner en salade. Excellente est 
celle-ci : 

Prendre des tranches d'ananas, de 
grosses cerises dont on enlève les 
noyaux, deux bananes, trois poires 
pelées et tranchées : le tout arrosé de 
jus d'orange dans lequel il y aura eu 
aussi le jus exprimé d'un citron, ainsi 
qu'une cuillerée à table de rhum de 
Jamaïque. 

Conseils pratiques 

Contre le torticolis. — (Le pro- 
cédé indiqué plus bas par l'école de 
Salerne, ne manque pas d'originalité. 
Est-il efficace ? C'est une autre ques- 
tion. En tout cas il est inoffensif. ) 

" Lorsque ton cou est frappé d'en- 
gourdissement et se penche lamenta- 
blement, frappe, avec un sou, la plante 
de ton pied. Soudain, ton nerf revient 
à la vie, et le mouvement, après être 
remonté de ton pied à ton cerveau, re- 
descend tout naturellement jusqu'à ta 
nuque. ' ' 

— Pour rendre les étam âges des cas- 
seroles et ustensiles de cuisine tout à 
fait inaltérables, voici un moyeu ex- 
trêmement simple et d' une étonnante 
efficacité : il suffit de joindre, de temps 
eu temps, à l'eau dont on fait usage 
pour nettoyer ces ustensiles, quelques 
morceaux d'étain fin et une petite 
quantité de crème de tartre. 
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Capital de la Caisse Nationale d'Bcononu 
est maintenant de 
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L'Air de laHer 
les Affections 
Nerveuses 



Aussitôt qu'un médecin ordonne l'air de 
la mer à une personne nerveuse, celle-ci se 
précipite invariablement vers la villégiature 
la plus proche, y passe la majeure partie de 
son temps sur la plage, se tourmente plus ou 
moins du prix des hôtels, puis au bout de 
deux ou trois semaines revient à la maison 
travailler comme quatre pour réparer le 
temps que lui a fait perdre ce modeste con- 
gé. Il en résulte nécessairement un surcroît 
de douleurs nerveuses, la cure a été trop \ 
courte pour produire un résultat satisfaisant, | 

tes PIT,UI,ES ROUGES sont aussi sa- j 
lutaires pour les nerfs que l'est l'air de k j 
mer ; mais comme la bise saline, elles ne 
peuvent pas faire effet immédiatement. 

Les PIAULES ROUGES nourrissent 
et reconstituent les tissus. Ce n'est pas un 
stimulant et l'on ne doit pas en espérer immé- 
diatement des résultats définitifs, mais leur 
emploi suivi amènera certainement un mieux- 
durable. 

Les PII^UlvES ROUGES sont un 
auxiliaire actif de l'estomac, elles facilitent 
la digestion et l'assimilation des aliments. 
Voilà la façon rationelle d'obtenir force et 
santé, voilà le remède qui dure, qui engeit- 
| dre et développe l'énergie, créatrice de tou- 
tes les grandes choses . 

Les PHUI^ES ROUGES ne sont que 
pour les femmes étant spécialement adap- 
tées aux maladies auxquelles elles sont 
exposées ; elles guérissent A coup sûr toutes 

I les personnes qui les prennent avec persévé- 

1 rance. 



$70,000.00 

La Caisse va porter cette année à accumu- 
lation plus de $3,005.00 d'intérêts, et 
il n'y a aucun doute qu'au 31 décembre pro- 
chain le Capital sera près de 

$10000000 

Nous sommes persuadés que nous intéres- 
sons nos lectrices en leur faisant suivre les 
progrès de la Caisse Nationale d'Economie 
car elle est la seule Société qui admet 

Les Femmes 
et les Enfants 



sans examen médical, ai aucune autre for- 
malité, et donne les mêmes avantages qu'à 
toute autre personne du sexe masculin. 

Toute mère de famille pourra facilement 
épargner 25c. par mois pour s'inscrire â îa 
Caisse et inscrire chacun de ses enfants lors- 
qu'elle saura que la 

La rente payée 

après 20 ans de sociétariat sera suffisante 
pour pouvoir rencontrer les dépenses, indis- 
pensables de l'existence. 
Demandez les prospectas à 

ARTiiriî ttixox. 

Set-.- Très., 
Monument National, Montréal, j 

ou aux autres bureaux établis par la Société. 



Seal Représestant du Piano 

HAZELTON 

NEW- YORK 

m RUE ST-DENIS 

MOXT W KA I- 
Catalogues envoyés tar demande 
Accords et réparations exécuté» par M.. Bivet 
TEL, EST 2351 

Montres zt Bijoux 



."•otre âisortîrseBt de scfuveaii- 
iéi pottr le printemps est mais- 
tenant csKîoifct. Une visite à 
notre Exposition 



K BEALDRY & FÎLS 

B:5oatiers Opticiens 

270 Bue St-Laoïent» Montréal 

Utiyîz le Bsissear C4NOO ?oar argraterô 




Pourquoi Boire 
de l'Eau Impure 

Quand on petit se procurer 
m FIXTRE- garanti puri- 
fier l'eau poux 5Qc. 

FILTRES ik tous genres, 
de 25e à $40.00. 

L. J. A. Surveyer 

6 EUE ST-LAURSNT 

s MONTREAL 

G. 0. Beauchemin & Fils 

: 5 ô RUE ST- PAUL. MONTREAL 
NOUVEAUTES 

Dj-ctic.xxaîk;; t>x "..A . < .•:. ?,.•! xubsxss. 
w. la : in. ..'!•■• Fameuse, par Vignot Vetubavc 

■Y.-:.-:V-s-.:',: : ,: - : -:;:os v.i ".:iT31 NatfeBaî dî 

jiootrésl. s.-..', ouvrAgï portatif deaaaat la ipr©- 
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fravçii sc ï' "£•■:<;- : -C' ••.(■ aist iigStW» S ir S****!*' «S» ât. 
ï*<3a*s £t«çfeette. ï Ji05.i vôl ?^^>, ^lega^se 
fes3agafr'-t€9$c ...... . $ï cra 

Trait* or vkjh c«tku par Marie Geria-tajoi*. 
t vol. rslié toSJe ....... o j$ 

I.ï\4 ,\xc;s.vs Oasapibsa. par r'tî'sppe- Aabert de 
Uaspé. N«ire;ik- c-fiiioa ramstHSo. : be»a vojisme 
in S — ... — - «> 

Fî'^Mt ET ^V&SK OVl tf£ q®.? lu ^tsiiuî; d.*il -s^>- 
prendre é?;'t hv^èîte- si Ki-^Jec"!-.^. ;ar 

S!W) !n tacttàpellc. s vtdaaaa nïti — « «a 
KsîM.oss s:,K Mtimï * par Heati Seœrt. : tirés 

joint bractttkl* avec cf»«a w « couteiti . -a. îâ 

Ï.A 1,01 o'AMOca. Charité. j>hï!c«cy&i-é i-; :,s rhs- 
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Un Bienfait «Jg Beau Sexe 

Peines portails 
par ta* 

POVDSES 

ORIENTA LES 

les seiale» qui w ssrtt" 
reat eu tr«i» mois le 
^èipçki555>ettîeiit >iless 
ffâfTOeS èhr.* êeBUr 
nw.et rh£ rissent la 
dsspeisjiêe i~i 3a ma- 
IsJie àx\ f aïs-. Prix : 
Une bob» ivtt «a**, SI 
<M* îwl«s . . . S. ; 

Cke* toos Us •■\::.i~...c.-.-.-< on envoyées 
pa 5b niaîle. 

Ageal *énér«l : L. A, BERNARD. 

sSS* rsse §t«-43*a»erïne, Montréal. 

ïsaarles Euti-Vais : 0. DeMARXlQNY, 
pharmacien, MaiseV.cs. er. N H. 





Recommandés 
pont 

BLANCHIR, 
ADOUCIR, 
VEl.OUTER j 



Poudre 

Savon 

3. Simon, u r«e grange Batelière, Paris. ^ 




Pour les Cheveux 
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•t une mot veille, essayez-le, pour 
matas 1 1 !( , s cheveux faibles et gris, il leur 
Refuser les 1 1 redonne leur couleur et les fait. 



ions. 



croître, Guérit les Pellicules et 
1 1 donne ans cheveux la force et le 

R. J. DEVINS, 1884 Ste-Gatherine | h, * bea ° - 1< -" nnt ' we - 

|| APPLICATION GRATUITE aux 
j ! Salons de Toilette de "LA PRES- 
Chambre 14. 



Agréât KênéîRl 

pont le Canada 



POUR VOS SOMMES- 



FOUR 




•VOYEZ CHEZ- 



O. NORflAN 




2 "7 2-74 Kne St-Laurent. 



P. S. — Si vous avez des réparations, envoyez sans retard, évitez l'en- 
combrement. 



EMILE ZOLA écrit j 

" Le Vin Mariani — L'Elixir de la 
vie, qui combat la débilité chez les 
hommes, la véritable cause de chaque 
maladie— une véritable fontaine scien- 
tifique de Jouvence, qui, en donnant 
la force, la santé et l'énergie, crée une 
race nouvelle et tout à fait supérieure. 

EMILE ZOLA. 

Paris, France. 

§ 




L'Ecrivain Français bien connu, spécialement 
célèbre dans l'affaire Dreyfus. 



<j»«j»4»d» èîi- «l»«h<m » 

Renforce les Personnes faibles 

Spécialement recommandé contre les mala- 
dies de la gorge, l' indigestion, l'anémie, la fa- 
tigue mentale et corporelle, les maladies des 
nerfs et débilité générale. 

I,e Tonique Stimulant Français 
Idéal Renommé dans le monde 

Chez tous les Pharmaciens. 

Refusez les substituts. 



LAWRENCE A. WILSON Cie, Agents Canadiens, MONTREAL 



